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B u l l e t i n p o l i t i q u e.

LE SCRUTIN DE LISTE.

Voici une nouvelle combinaison oppor-tuniste.

Elle sera présentée à la Chambre par un
centre gauche, mais on sait qu'elle est pa-tronnée

par le très-haut el très-puissant sei-gneur
Gambelta.

Il s'agit de rétablir le scrutin de liste.
Pourquoi cette modification ?
Est-ce pour que l'expression du suffrage

universel soil plus sincère?
Est-ce pour queles intérêts locaux soient

plus impartialement représentés?
îet, rien de tout cela,
un calcul. i

Il n'y a, dans ce proj
C'esl lout bonnement
Le but est double :
D'abord on espère augmenter lechilTre de

la majorité radicale ;
Ensuite, on vise à réunir dans la main!

d'un comilé départemental unique toutes lesj
forces électorales qui so divisent en plusieurs!
arrondissements.

Avec le scrutin de liste, les chefs de l'op-i
portunisme comptent qu'il leur sera facile,
de tenir en respect des candidats irréguliers
comme Blanqui. i

Une coterie républicaine opportuniste
fera dans le département la pluie et le beau

Les cinq ou six candidats feront un pacte.
Et voyez comme il sera plus facile au co-mité
opportunistedirecteur parlementaire-

une espèce de comité des 48 — d'avoir la
haute main sur les comités départemen-taux.

Ce sera une simplification admirable de
pression électorale.
Tenir tous les comités de circonscription

était assez mal aisé. .
Avec le scrutin de liste, l'opportunisme

établira sans diflicultés ses cadres.
M. Gambetta sait bien ce qu'il fait.
Il prépare sa future dictature.
Il vise à embrigader le suffrage universel

sous sadirection.
Il vise à devenir tout à fait le vice-prési-dent
de laRépublique, vice président ayant

plus d'autorité que le Président.
Parle scrutin de liste, M.Gambetta dé-tiendra

une sorte de maire du palais, arbi-tre
suprême, et irresponsable, parce qu'il ne

paraîtra jamais en scène.
Il restera dans la coulisse, soufflant à M.

Jules Grévy et aux ministres leur rôle, et, ce
qu'il dira, il faudra le répéter, et, ce qu'il
voudra, il faudra le faire.

On a dit que le cabinet Waddington n'é-tait
pas opposé à cette réforme; cette nou-velle
est une simple plaisanterie.

Qu'est-ce que cela peut lui faire, à ce ca-binet
qui n'existera plus en décembre, que

l'on modifie la loi électorale en janvier?

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

ÉLECTION DK BORDEAUX.

Les premières dépêches reçues dès ce ma-tin
de Bordeaux font pressentir le succè«de

Blanqui à un« forte majorité.

* *
Il est question d'une nouvelle comblnai-

uelle entreraient
acour.

son ministérielle dans la
MM. Brisson etChallemel

Ce changement est d'autant plus vraisem-blable
que les journaux républicains, le

V o l t a i r e entre autres, avouent « qu'il n'y a
pas un accord absolu entre les membres du
cabinet sur l'atfilude que le gouvernement
doit garder dans la discussion des lois Fer-ry.

»

* *

On commence à être assez frappé, en haut
lieu, de l'audace avec laquelle les organes
socialistes, même ceux qui s'impriment sous
la loi française, prédisent à brève échéance
une grande explosion populaire. Certains
conseillers de M. Grévy ont bien essayé de se
rassurer an disant : « Ces menaces ne sont
que du bruit; les vrais conspirateurs sont
plus prudents que cela ; dono, rien à crain-dre.

» Mais le président n'a pas été convaincu
el il devient très-soucieux, malgré son apa-thie

naturelle.
L'agitation va croissant dans la démocra-tie
ouvrière parisienne. Toutefois, les plus

excités parmi les travailleurs disent en confi-dence
que personne ne bougera avant le re-tour
de tous les amnistiés , soit que l'on

voie dans ces derniers des conseillers natu-rels
et des chefs experts en matière de stra-tégie
révolutionnaire, soit qu'on ne veuille

pas compromettre le rapatriement com-mencé.

Il y a déjà des ministres qui ne cachent
pas l'inquiétude que leur cause celte for-mation

d'un grand nombre de comités qui
viennent de se constituer à Paris, par quar-tier,

sous prétexte de venir en aide aux am-nistiés.

On annonce le mariage de M. Humbert,
amnistié et rédacteur du Père-Duchêne, avec
la soeur de M. Lepellelier, rédacteur de la
M a r s e i l l a i s e .

* *

Les radicaux communards de Paris mani-festent
dans leurs conversations un profond

ressentiment contre M. le préfet de police,
pour avoir prescrit à ses agents, placés sur
le quai de la gare le jour de l'arrivée du se-cond

convoi de déportés, de se munir de
leurs armes. Ces agents avaient, en effet, le
revolver chargé à la ceinture ; mais, que di-raient-

ils donc encore, les frères et amis,
l'ils savaient autre chose, et qui n'était pas
une précaution superflue.

* *

M. Andrieux, préfet de police, vient d'a-dresser
aux commissaires de pohce une cir-culaire
par laquelle il les invite à rappeler

aux marchands de journaux que la vente des
brochures, de quelque nature que ce soit,
leur est formellement interdite.

•
NoBS lisons dans les Tablettes d'un Specta-teur
:

« Le grand oracle de l'opportunisme a
parlé... M. Léon Gambelta, dans une ré-cente

conversation aurait déclaré qu'une
modificafion dans le cabinet actuel était ren-due

nécessaire après la rentrée des Cham-bres.
On lui aurait objecté que M. Grévy ne

reconnaissait pas la|nécessité de ces modifi-cations

ministérielles pour le moment.
« Grévy! Grévy 1 aurait répondu le foudre
de guerro de Lonjumeau, il ne voit pas ce
qui se passe... Il faut suivre le mouve-ment

!! »

On discute à perte de vue sur les motifs
qui auraient déterminé M, Waddington à
quitter sa villégiature de Deauville et à se
réinstallera Paris. On est allé jusqu'à dire
que le président du conseil était obligé de
céder au désir instamment exprimé par M.
Andrieux, de ne pas assumer toute la res-ponsabihté

de la surveillance des amnistiés
rapatriés. Nous ne voyons pas bien sur quoi
se fonde celte informafion, puisque le supé-rieur

hiérarchique de M. Andrieux n'est pas
M, Waddinglon, mais M, Lepère; cepen-dant,

elle avait cours hier soir dans quel-,
ques cercles politiques. 1

La situation du général Gresley au sein|
du cabinet est tout à fait raffermie. Il n'esti
plus le moins dumonde quesUon de son dé - |
part, et il ne cessedemulfiplier les protesta-tions

de dévouement à l'adresse des chefs de
la gauche el les actes qui donnent satisfac-tion

à leur politique. i

•

Les amnistiés ne perdent pas de temps.
On annonce aujourd'hui que le citoyen

Humbert, ancien rédacteur du Père-Duchène,
au moment de la Commune, va reprendre
pour son compte parficulier la publication
de ce journal.
L'argent, paraît-il, sera trouvé dans quel-ques
jours.

•

Oti vont nous mener les idées républicai-nes
chez ceux que la raison ne guide pas ?
Ily a peu de jours, le bonnet phrygien

n'était guère accepté que par les intransi-geants;
aujourd'hui, nous ne saurions dire

par quel revirement subit l'opportunisme et
le gouvernement lui-même paraissent s'en
accommoder. Cette coiffure ignoble prend
faveur. On annonce que, sur la demande
des questeurs de la Chambre des députés,
il a été décidé que l'on placerait, dans la
chambre des séances du Palais-Bourbon,
l'ancienne tribune du conseil des Cinq-
Cents.

Cette tribune, en marbre brun tacheté de
rouge, est ornée d'une colonnade au faîte de
laquelle se trouve le buste de la RépubUque
coiffé du fameux bonnet phrygien.

On sait que celte coiffure devra également
couronner la statue de la place du Château-
d'Eau que le conseil municipal de Paris vient
de mettre au concours.
Autre symptôme de folie :
Dans un comice agricole de la Nièvre, M.

Girerd a prononcé un discours où il a cru
devoir faire l'éloge des lois Ferry, qui ont,
dit-il, pour objet de « supprimer les vieilles
et haineuses disfincfions entre cathoUques,
protestants et Israélites », et qu'il a qualifiées
de « lois d'union et de pacification. »
Troisième symptôme non moins alarmant,

que les deux premiers :
Le plus officieux do la presse opportu-:

niste, le N a t i o n a l , donne au Pouvoir le con-seil
de poursuivre pour homicide parimpru-'

dence, en vertu de l'article 319 du Code pé-j|
nal, les aumôniers qui, dans les hôpitaux,"
offrent aux moribonds les secours de la reli-gion.

On n'est pas plus ingénieux.
Enfin, un des signes les moins équivo-ques

de la folie est la manie des dénoncia-tions.
La presse républicaine de Paris a

donné l'exemple, et le mal s'est vite propagé
en province où il fait des ravages déplora-bles.

Il n'est si mince feuille de chou qui ne
se livre à cet exercice avec aussi peu de ver-gogne

que de mesure.
Le N o u v e l l i s t e de R o u e n produit un vérita-ble
bijou en ce genre. C'est une lettre adres-sée
à un préfet de la Normandie et dont

voici le texte :
« X . . . , 26 juillet.

» Monsieur le préfet, je me fais un devoir
devons signaler comme hosUle au gouver-nement

do la République M .Z . . , , percep-teur
à La semaine dernière, il assistait

à un dîner donné par M. X , , . , notaire. Pen-dant
tout ce dîner, M. K . . . , conseiller géné-ral,
réactionnaire, a lancé des lardons con-tre
nos dépulés, et affectait d'appeler Gam-betta

monsieur Léon. Le percepteur a r i . Vous
jugerez comme moi, monsieur le préfet,
qu'un fonctionnaire qui se permet de rire
quand on appelle par son prénom le grand
citoyen qui préside aux desHnées de la
France, ne peut plus rester en fondions.

» Agréez, monsieur le préfet, etc.
[ S i g n a t u r e avec adresse.)

» P . - S . —Si, comme je le crois, vous
trouvez équitable d'elsver à M. Z . . . les
fondions dont il est si peu digne, je vousir^
serai obligé de penser à moi, qui vous suis
tout dévoué ainsi qu'au gouvernement. »

Sera-t-il fait droit à cette étrange suppli-que?
Nous n'oserions pas nous prononcer

pour la négafive, vu l'état de trouble dans
lequel se trouvent aujourd'hui les ihtélHgén-
ces.

* *

Un amnistié du dernier convoi vient d'ê-tre
arrêté à ia gare d'Assié (Lot), pour tènta-

Uve de vol commise dans un restaurant.

On écrit de Metz, le 10, à la Gazette de Co-

« La cérémonie en l'honneur des soldats
français tués à Metz a eu lieu., cette année,
le 6 parce que le 7 élait un dimanche.

» Unefoule énorme, composée surtout de
dames, a assisté au service funèbre célébré
à la cathédrale. Après la messe, la plupart
des personnes présentes se sont rendues au
cimetière de la Chambière, où sont enterrés
environ 7,000 soldats français,

» On a déposé un grand nombre de cou-ronnes
sur le monument ; mais on a dû

s'abstenir de l'orner da drapeaux aux cou-leurs
françaises, parce que l'autorité s'esl

opposée, l'an dernier, à celte démonstration.
La foule a eu une atfitude tout à fait calme
et digne, »

Le citoyen Hervieux, sous-préfat d'Aval-
Ion, a reçu une lettre de blâme de son su-périeur

hiérarchique, pour s'être atfiré la
réponse si bien méritée du curé qu'il avait
mandé si effrontémenl dans son cabinet,

M. Hervieux est regardé par ses supé-rieurs
comme un homme très-intelligent et

très-laborieux, mais qui manque absolu-ment
de tact administratif.

Le XIX* Siècle, en citant deux extraits du
Pays et de la Ma r s e i l l a i s e , a eu l'idée d'agré-menter

ces citations d'une grosse maUcé qui
consistait à les confondre et à leur attribuer,
pour ainsi dire, la même origine et les mê-mes

tendances. Le Pays a fait justice de ce



procédé. L'autre matin, la Ma r s e i l l a i s e s'est
livrée, sur la personne de MM. Edmond
About et Sarcey, les pontifes du X I X ' Siècle,
à un éreintement de première classe. Ju-gez-

en :

« Nous demandons pardon à nos lecteurs.
Nous avions pris jusqu'ici los cuistres du
XIX' Siècle, les About, les Sarcey, pour des
hommes k peu près sérieux, intelligents par
momenti el républicains par intérêt. Nous
nous trompions cn co qui concerno les doux
premières appréciations. Ce sont des drôles,
de vrais drôles, en vérité. Nous lo pensions
déjà, il est bon de le dire.
» Qui donc parmi les républicains sincè-res

oserait fraterniser dorénavant avec
d'aussi plat» coquin», mal débarbouillés des
franches lippéos de la princesse Mathilde,
encore tout parfumés du lubin de l'ex-impé-
ratrice, valets dociles, tendantsimultanément
le dos i tous les coups de pied et la main à
tous les pourboires, hier à genoux devant
Napoléon III, aujourd'hui à plat-ventre de-vant

le tout-puissant Gambelta ?
» Une nausée vous monte du coeur aux

lèvre» i contempler si peu de talent mis au
service de tant de bassesse.

» Ces eunuque» de la République, ces ré-gents
de collèges aux ongles mal décrotté»,

ces pédants haineux, ces amis des Prus-siens,
ces gens qui admirent l'invasion et

s'efforcent, pour faire plaisir aux vainqueurs,
d'apprendre h dire correctement ya ! ya I cos
protecteurs d'actrices et ces amuseurs de
princesses.

» M. Edmond About tournait la mani-velle
du piano mécanique à Compiègne et

M. Francisque Sarcey présentait Rose Des-champ
» à M.le surintendant des théâtres,

qui, des BoufTe», faisait illico pisser celle in-téressante
jeune personne à la Comédie-

Française, qu'on ne l'oublie pasi — ces
proxénètes de la pensée, ces enthousiastes
de Biimark, de Ducalel et de GallifTet, vien-nent

aujourd'hui se permettre à notre égard
la facéUe suivante:

» Reproduisant un arlicle éloquant et
indigné de l'un des rédacteurs de la M a r s e i l -laise

qui ne peut répondre à ce» drôles en
personne, — en France, du moins, — puis-que

MM. About et Sarcey lui ont interdit
le sol de la patrie en faisant voter l'amnistie
restreinte, ces plats valet» de plume osent
aisimiler la Ma r s e i l l a i s e au Pays. Ils feignent
de se tromper de citation et disent plaisam-ment

: c On lit dans la M a r s e i l l a i s e OU dans
le Pays : » et plus loin, autre citation : 4 On
lit dan» le Pays OU dans la M a r s e i l l a i s e . »

« Quand à leur insulte à notre collabo-rateur
forcément absent, l'Etoile anonyme

de la M a r s e i l l a i s e , je ne puis, en son nom,
que dire ceci, et je crois qu'il ne me dé-mentira

pas, car ce sont ses propres pa-roles
que je répète: M. Sarcey, M. About

et leurs amis ont pu défendre à ce collabo-rateur
de la Marseillaise, insulté par eux,

de rentrer en France, mais si jamais l'om-bre
de» oreille» du sieur Sarcey, l'ami des

Prussiens, et l'épaisseur du ventre d'About,
l'ami salarié de la princesse Mathilde, en
profilaient sur la terre de Suisse, je crain-drais

une diminution dan» la longueur de»
susdites orefiles et dans l'épaisseur dudit
ventre. »

Il n'y a que les républicains pour se dire
ainsi leur fait entre eux. Nous attendons la
réponse du X I X ' Siècle, mais nous avouons
qu'U ne nous déplait pas de voir exécuter
M. Edmond About par ses coreligion-naire

» polifiques. Nous ressentons même
une èertaine joie à voir cet « ami des jours
heurejbx », pour rester polis, jugé comme il
le mérite par ceux dans le camp desquels il
a passé lorsqu'il n'a eu plu» rien à attendre
de l'Empire.

* *

Il paraîtrait, d'sprè» cerlains rapports,
que les i 00,000 fr. votés par le conseil mu-nicipal

de Paris pour les amnisfiés sont soi-
gneusement réservés par le comité, pour
donner un grand banquet, une fois que tous
le» amnisUés attendus seront de retour k Pa-ris.

Le» libéralités quo l'on accorde aujour-d'hui
aux déportés proviennent d'autre» res-sources
recueilfies en dehors des 400,000

da la ville de Paris.

* *
Dans une petite ville du Midi o h l'on avait

annoncé que N. Naquet devait venir faire

uno conférence sur le divorce, les dames de
la localité so sont entendues, et ont fuit dé-clarer

quo « si M. Naquet se présentait
dans la ville pour y semer la discorde, il lui
serait fait uno récoplion qui lui enlèverait.
l'idée de revenir propager ses théories im-|
mondes. » i

Nous apprenons la mort d'un grand ar-tiste,
de Roger, le célèbre ténor, le créateur

du Prtphèie. ïl avait 04 ans.

LE RETOUR DES AMNISTIÉS.

Le troisième convoi des amnistiés de la
Commune ramenés en Franco par la Seudre
esl entré hier à 10 houres dans lo port do
Port-Vendres.

Lo débarquement s'est effectué dans l'a-près-
midi, et à 4 heures 20 minutes le che-min
de fer emportait vers Paris 108 amnis-fiés
sur 117, qui composaient le convoi; 8

prenaient des destinations diverses, et un
dernier, nommé Delbourne.de Bordeaux,
esl resté à l'hôpital de Perpignan, vu son état
de santé.

Le Iroin de Paris ost entré hier soir dans
la gare d'Orléans à 6 heures 23 minutes,
contrairement à la noie officieuse de l'Agence
H a v a s qui fixait à minuit l'arrivée du Irain.
Toul s'est passé comme précédemment,

seulement le nombre des curieux s'était con-sidérablement
augmenté.

On dirait que ces sortes de manifestations
sonl calquées sur un mot d'ordre, tant elles
se ressemblent. Nous croyons cependant
devoir citer l'extrait suivant du récit de la
Lanterne qui confient un incident curieux.

« Le premier qui a mis le pied sur le sol
de Paris est un homme déjà vieux, encore
plus usé parles soufl'rances que par l'âge.
Il a élé salué avec enthousiasme, porté en
triomphe, et conduit dans un élablissement
voisin, 01 1̂ il a pris quelque nourriture dont
il avait grand besoin. Tout le monde a voulu
boire avec lui à la Patrie, à la Liberlé et à la
République.,
»Le» suivants ont reçu le même accueil cha-leureux

; la foule faisait la haie sur leur pas-sage;
les homme» agitaient leurs chapeaux,

les femmes leurs mouchoirs; tous avaient
des larmes plein les yeux.

» Ceux qui retrouvaient des parents ou des
amis s'en allaient bras dessus bras dessous
et joyeux; ceux qui ne rencontraient au-cune

personne de connaissance étaient re-çus
avec une chaleureuse bienveillance par

les membres du comité qui leur a distribué
de» secours.

» Les secours étaient organisé» commeaux
précédentes arrivées. Dix francs ont été
remis à tous ceux qui ont déclaré être sans
ressources par les soins de notre ami Henri
Salles qui, là comme toujours, s'est multi-plié.

» Un repos a été offert à chaque amnistié
dans les restaurants du voisinage.

» La foule était immense aux abords et
dans la cour de la gare.

» Quatre-vingt» membres environ du co-mité
d'aide étaient présents. On remarquait

aussi plusieurs conseillers municipaux.
» L'arrivée de Louis Blanc a été saluée

d'unanimes applaudissements. Au moment
où les premiers amnistiés ont paru, il a été
pour ainsi dire porté vers le restaurant Le-clerc,

6, boulevard de l'Hôpital. On criait:
Vive la République! Vive l'amnistie pleine
et entière ! Vive Louis Blanc 1

» Quand Louis Blanc fut entré dans le
restaurant, où un excellent potage avait été
préparé pour les amnisUés, la foule le ré-clama

à grands cris. Il dut paraître à la fe-nêtre
et prononça quelques paroles.

» Il commença par féliciter la populafion
parisienne de la sympathie qu'elle témoi-gnait

à nos pauvres exilés. Il recommanda
le calme, tout en les encourageant. Il for-mula

ses regrets à propos de l'amnistie
pleine et entière non accordée, et termina
par ces paroles :

« Il n'y a pas, comme l'a dit une fois mon
» illustre ami Victor Hugo, de plus beau
» spectacle que le proscrit debout à l'hori-
» zon et la Patrie lui ouvrant les bras. »
» Inutile de dire quel tonnerre de bravos

a salué cette conclusion.
» Puis les quêtes ont commencé. Un offi-cier
de paix a eu la prétention ridicule de s'y

opposer. Ou est allé trouver un de ses collè-gues,
qui a déclaré n'y voir aucun inconvé-nient;
on a prié alqra ces messieurs de vou-loir

bien s'entendre. Ils se sont entendus et
la quêto a pu avoir lieu.

» Six damos ont parcouru la foule: on
nous cite M""" Breton, Coignet, M"-° et M""
Denizot, M°>' Van der Sloyten. Nous re-grettons

de ne pas connaître le nom de la
sixième.
» La quôle a dû être très-fructueuse. On n

d'abord tenté d'en évaluer lo chiffre, mais
c'était impossiblo. Il faudra plusieurs heu-res

pour connaître lo contenu de l'immense
sac de monnaie que nous avons vu.On s'est
donc contenté d'y apposer le cachet du res-taurant

où le produit des collectes a été cen-tralisé.

» Ce sceau ne sera rompu qu'en présence
d'une commission composée de membres du
comité d'aide.

» Pour no rion oublier, il nous faut men-tionner
la générosité d'un commerçant de

Bercy quo sa modestie nous empêche de
nommer, et qui a voulu mettre à la dispo-sition

des arrivants un fi!lt d'excellent vin de
Bordeaux.
» En somme, il ya eu foule devant la gare

toute la soirée, »
M. Louis Blanc et M. Victor Hugo, qui

ont joué un rôle si acUf dans la scène de
l'amnistie ot qui se sont fails, en quelque
sorte, les introducteurs des amnistiés, vien-nent

d'adresser à la ville de Port-Vendres
cette lettre pleine d'orgueil et d'emphase :

nÀla v i l l e de Port-Vendres.

» L'amnislie pleine et entière est désor-mais
certaine. Laissez-nous exprimer notre

joie. La villo de Port-Vendres, en recevant
si admirablement nos compatriotes infortu-nés,

a été la France entière. La tendresse
auguste des nations sait effacer les longs
exils. Il n'y a plus là de nuance politique;
ceux qui sont rendus sont rendus à lous.
Ils sentent l'ouverture des bras de la Pa-trie.

»
» Nous remercions, attendris.

» VICTOR HUGO. LOUIS BLANC. »

C'était sa dernière volonté dont elle I***^
assurer l'exéculion en la faisant P A , ! ^ ^ ' * » !

dès maintonanl. ^^^mk^

E t r a n g e r . j
I
\

ANGLETERRE. — On télégraphie de Lon-|
dres, 12 septembre:

i
« La situation de l'émir Vakoob-Khan est 1

enfin connue. Il n'est pas prisonnier de se»;
sujets révoltés, mais il est le prisonnier d'une!
certaine caste religieuse fanatique, qui, de-i
puis la mort de Shere-Ali, exerce une in-'
fluence prépondéranle.Il est confisqué pour
qu'il ne puisse gêner ces ulémas dans leur
lufie centre tout ce qui est chrétien, Russie
comme Angleterre. Par conséquent, il aura
beau faire toutes le» amendes honorables du
monde, empaler et livrer aux tortures les as-sassins

du major Cavagnari, la situation
n'en sera pas changée; il n'y a plus en réa-Uté

d'émir, il n'y a qu'un groupe de fanafi-
qaes qui assassinent tout souverain pacti-sant

avec les chrétiens; qu'on appelle ce
souverain Yacoob ou Abderrahman, cela
leur importe peu. Ils ont de profondes atta-ches

eo Perse et peu de relations avec le»
Inde», ce qui explique à la fois l'attitude
sourdement hosUle du shah et la sympathie
presque unanime des grands feudataires in-diens.

» Ne croyez pas à la guerre entre la Rus-sie
et la Grande-Bretagne. Tout ce que les

Anglais peuvent en ce moment, est de péné-trer
jusqu'à Caboul.

» Ils n'ont pas assez d'hommes pour s'a-vancer
jusqu'à Hérat, encore mo ns pour

s'élabfir à Merv, surtout à un moment où ce
pays musulman est en feu et où des musul-mans

sont employés sous les drapeaux bri-tanniques
à poursuivre implacablement leurs

coreUgionnaires.
— Yakoob-Khan veut abdiquer en faveur

àe celui que les chef» et les sivdavs du Nord
indiqueront.

Un personnage important du parti bona-partiste,
qui arrive de Chislehurst, a an-noncé

que l'Impératrice, cédant aux pres-santes
et instantes soUicitaUons de ia reine

d'Angleterre, s'étaitdécidée à aller passer une
quinzaine de jours seulement en Ecosse au-près

do la reine Victoria,
L'Impératrice est toujours dans un élat

d'épuisement physique qui inquiète beau-coup
les amis qui lui sont restés fidèles.

Dernièrement elle a manifesté, à une
dame de son entourage, l'intention formelle
qu'elle avait de reposer, dans la petite cha-pelle

de Chislehurst, h côté de l'empereur et
desonfilf,t

La création des adjudants do Cûmpagnu
a démontré l'urgence do différencier par
marques apparentes les grades des sous-offi
ciers.
Afin d'éviter dans l'avenir toule confusiot,

des essais vont avoir lieu dans des corps
d'inlanterie ; s'ils sont approuvés. Us seront
étendus à loules les armes.
Voici en quoi fis consisteront :
On donnera aux adjudants le schako elle

képi actuels ; une tuniquo en drapfinei^^
manteau d'officier, dont les manche» seront
ornées de trois galons de sous-officier pia,
ces en pointe ; enfin des épauleltes à tour'
nantes guipées en fil d'or ou d'argent avec
franges en laine, du modèle des tambours-
majors.

Ces effets seront confectionnés dans les
ateliers des corps.

A l'avenir, dans les relalions de service,
les inférieurs ne donneront plus aux adju-dants

que l'appellafion de lour grade. Jus-
qu'ici on les nommait lieutenant.

Cbroniqsie Locale eî de l'OHesl.

\ SaTxmixi*.

Cohformémenl aux dernières circulaires
ministérielles, le piquet d'honneur et la fan-fare

do l'Ecole de cavalerie onl élé supprimés
hier à la messe de midi.

Cette messe dite messe militaire avait tou
jours été célébréeà Saint-Nicolas avec tous les
honneurs mifitaires, La Républiquede 1848
n'avait cru devoir la supprimer; celle de
1879, qui se dU plus forte, veut tout bou-leverser.

Le T o u r e i l . — Depuis jeudi soir, la femme
Fresneau, née Anne Gautier, demeurant au
Toureil, âgée de 40 ans, a disparu du domi-cile

conjugal.
On craint que cette femme, atteinte d'une

maladie grave qui la privait par instant de
ses facultés, ne se soit jelée dans la Loire,
des sabots et un foulard lui appartenant
ayant élé trouvés sur le rivage.

Des recherches faites aussitôt sont restées
sans résultat.

L o n g u e . — Le 9 septembre, le feu a pris
dans deux barges de fourrages, appartenant
à M. Piednoir, Pierre, propriétaire à Lon-gue,

au hameau deRaveau.
Les secours élant arrivés promptemenl de

la ville,.deux pompe» à incendie onl élé im-médiatement
mises à l'oeuvre, et ont puis-samment

contribué à arrêter les progrès du
feu qui aurait gagné la maison d'habitation
el aurait pu occasionner un sinistre beau-coup

plus considérable, le vent étant très-
fort à ce moment.

Cet incendie est dû à l'imprudence d'un
fumeur qui avait allumé sa cigarette avaiil
de monter sur la charrette de,foin qui devail
servir à enfaîter une de ces barges.

La perte ost évaluée à 450 francs. Rien
n'était assuré.

POITIERS.
Son Eminence lecardinal Pie, évôqtie^»

Poitiers, est parfi jeudi, par le train rspiae
de midi, pour Paris, d'où fi partira pour
Rome, afin d'y recevoir, le 22 de ce tnoi,
des mains du Saint-Père, le chapeau carfli-
nalice.

M. le sous-préfet de ChâteaoUn tie»'
demment à faire parler de lui... à la
de M. Dumarest. 3,

l'Océan nous apprend, en effet, que
août dernier ce haut fonctionnaire répuo'
cain, flanqué d'un compagnon, a j^g^hre
d'honorer incognito de sa présence la céieo
procession qui a lieu tous les ans sur les u
nés de Sainte-Anne-la-Palue.
Fut-ce défaut de savoir vivre 011 pa"'P ,9

de sa part, toujours est-fi que 'orsquo.
croix passa devant lui (il était au preWi
rang), monsieur le sous-préfet, ains 4
son acolyte, garda son chapeau ,

Ce que voyant, un des officiants s
vers eux en les priant de vouloir bien seu;



couvrir. Sur leur refus, le prêtre leurfîtcette
observation topique :

^^ __ Vous êtes chez nous. Messieurs, le
» sol quo vous foulez appartient à la fabri-
» que de Plonévez; soyez persuadés que, si
» jeme présentais jamais chez vous, je com-
^ mencerais par tirer mon chapeau. »
II est à noter, dit l ' I m p a r t i a l de Q u i m p e r,

que l'ecclésiastique ignorait en ce moment à
qui il avait affaire. Un homme d'esprit, en
pareille occurence, se fôt découvert ou, du
moins, retiré, s'estimant heureux de sortir
d'une impasse, peu honorable, à aussi bon
marché. Mais notre Dumarest en herbe n'y
eût pas trouvé son compte. II lui fallait un
scandale qui le mit bien en vue, aussi s'é-cria-

t-il sur le ton d'un Jupiter tonnant:
« Savez-vous que je suis le sous-préfet de

» Châteaulin et que je prends note de cette
» affaire? »
Allons, que l'on exécute lo prêlre, que

l'on fasse de ce sous-préfet un préfet de pre-mière
classe.

Une nouvelle émission de billets faux
ayant étésignalée, la Banque de France a
fait imprimer une note relative aux princi-paux

caractères qui distinguent les billets
nulhentiques. En voici les principaux pas-sages

:

<j Le poids moyen des billets neufs tout
imprimés est :

» Pour les billets de 1,000 fr., de 4
gramme 53.

» Pour les billets de 500 fr., de 1 gramme
75.

» Pour les billets de 100 fr., de 1 gramme
01.

» Le poids des billets augmente dans la
circulation par suite de la saleté et de la
graisse qu'ils amassent, et cette augmenta-tion

proportionnelle à leur surface atteint
quelquefois 75 milligrammes pour les billets
de i ,000 fr.

» Le papier des billets est blanc, sonore
au froissement, et a pour caractère spécial
d'être absolument exempt de défauts de fa-brication,

épaisseurs ou clairs dans la pâte ;
c'est là un des caractères distinctifs du bil-let

aulhenlique ; il peut se salir et perdre
sa sonorité, mais son papier reste sans d é -faut.

» Le filigrane donne toujours trois teintes ;
la teinte du fond du papier, une teinte plus
claire, une teinte plus foncée. Quand le fili-grane

représente une tête ou un objet natu-rel,
les ombres sont fondues, c'est-à-dire se

dégradent en demi-teintes avant de se perdre
dans les lumières.

» Un billet authentique ne doit présenter
aucun défaut, aucune brisure dans les traits
de la vignette, dans les tailles qui forment ;
les ombres de celle-ci, dans les lettres du
texte, et surtout dans les lettres de méiaillons,
qui particulièrement doivent être d'une net-teté

parfaite, que les faussaires n'ont jamais
pu comjléleiQ_entjittjin^e.

A M. le D' DotiïT.
Et vous aussi, docteur, vous êtes en vigie I
Nous sommes donc bien prés du terme de la vie,
Pour froncer le sourcil comme auprès d'un mourant T
Vous ne pouvez resler non plue indifférent.
A. nos impressions. Du haut de cette place,
Depuis déjà longtemp.<i un danger nous menace.
Et pour le conjurer, dites-mol, qu'a-t-on fait»
En quoi donc, jusqu'ici, nous a-t-on satisfait?
Et malgré tout l'effroi dont la ville est empreinte,
On entasse toujours, toujours dans cette enceinte.
Que de pondre, grand Bien I Trois cent mille kilos
Sont emmagasinés dans ce terrible enclos I
N'est-ce pas un déO que l'on jette à la foudre
Que toutes ces cartouches et ces kilos de poudre î
N'est-ce pas nous braver que d'en agir ainsi?
Où donc est notre espoir î Où donc notre souci
De conservation se fe ralt-ll entendre,
SI l'on n'écoute pas nos voix pour nous défendre î...
Peut-être avons-nous tort de craindre pour nos Jours.
Les ordres sont précis pour qu'on veille',toujours
Très-rigoureusement autour de ces murailles.
Et si la ville a peur de ces noires entrailles
Où l'enfer concentré n'attend, pour prendre essort.
Qu'une imprudence, ou bien qu'un caprice dusort,
Qu'elle s'enferme donc dans une carapace
Et de fer et d'acier, afin que la menace
De ce foyer de mort, de ce monstre Infernal,
Qui fait de son repaire, enfin, un arsenal,
Uemenre vaine, avec son affreuse mitraille
Qui fauche les humains comme on fauche la palUe.
Qu'on me traite de feu, dans mon raisonnement.
Je m'en tourmente peu. Je réponds seulement
Que, st je suis un fou, cette pauvre folle
A, pour me protéger, puisé sa rêverie
Dans l'instinct qu'a chacun d'échapper au danger.
Que voulez-vous, docteur, on ne peut se changer.

Si je perds la raison d'indiquer cet asile,
Lorsque nos délégués qui gouvernent la villo,
Malgré leurs voeux formels, sans cesse répétés.
N'ont jamais obtenu que refus constatés
De transporter plus loin tous ces dépôts de poudre.
Quand cette question si facile à résoudre,
Se posait à l'Etat comme un besoin pressant,
Comment taicrez-vous ceux qui, méconnaissant
Nos cris de désespoiir et inéprisant nos craintes.
Ont sans cesse aggravé les motifs de nos plaintes ?
N'y a-t-il pas chez eux plus que de la folie ?
Et comment, malgré soi, voulez-vous qu'on oublie
Qu'il suffit d'un éclair pour faire le pendant
De ce pont suspendu, qui, sous le poids cédant,
Engloutit trois cents hommes. Horrible catastrophe
Pour la ville d'Angers. Tout notre sang s'échauffe
Â ce seul souvenir. Il faut donc promptement
Supprimer ces dépôts. A ce prix seulement
Noos aurons recouvré le repos dans la ville.
Quant à moi, leur voisin, je serai plus tranquille.

J . PALD, q u a i L i g n y.
Angers, 8 septembre 1879.

[Journal de M a i n e - e t - L o i r e . )

PuMicatioiijs de »iariage.

Honoré-François Neveu, professeur, de Saumur,
el Olive-Gabrielle Baumard, sans profession, du
May (Maine-el-Loire).
Georges Chatet, employé do commerce, et Elisa

Bruneau, typographe, lous deux de Saumur.
Jean-Bapliste-Sléphane Maine, cocher, et Marie-

Augustine-Valentino Thiéry, cuisinière, tous deux
de Saumur.
Alfred Gauron, propriélaire, de Saumur, el Ro-salie-

Françoise Gadiou, sans profession, de Varades
(Loire-Inférieure).

V a r i é t é s *

A X O S t .

A propos de l'ouverture de la chasse, rhisto-
rietle suivante, aussi véridique qu'originale, sem-ble

être d'acluaUté.
Il y a quelque temps, passant à Valence, je fis

rencontre d'une de mes anciennes connaissances
de Tarascon, habitant e x t r a m u r o s . Il était accom-pagné

d'un .très-beau chien couchani, demi-épa-
gneul. Ils semblaient fiers l'un de l'autre ; et,
maître et chien sollicitaient assurément un com-pliment.

« —- Magnifique chien , dis-je h mon ami, en
caressant la têle de l'animal, qui se laissait faire
comme par grâce.

» — Très-beau, en effet, el très-bon, cadédisl...
J'ai bien failli le perdre l'an dernier, pour êlre
trop solide d'arrêt.

» —Vrainaent!... contez-moi cela. »
Sans se faire prier, voilà qne monami me ra-conte,

avec toute l'assurance et la morgue d'un
méridional :
« — L'an dernier, quelque temps avant l'ouver-ture
de la chasse, j'élais allé h une centaine de

mèlres do mamaison, voir mes moissonneurs.
Mon chien tomba en arrêt dans un champ d'avoine
encore debout. J'approchai : c'était une caille. Ils
étaient si près l'un de l'autre que le nez d'Azor
touchait presque le bec de la caille. Je me retirai
discrètement ; et, lorsque.^ je quillai mes moisson-neurs,

l'arrêt continuait. Le soir, je revins au
champ, Azor tenait toujours; curieux do voir jus-qu'où

irait la patience de mon fidèle animal, je
rentrai h la chute du jour sans l'appeler ; mais
j'eus soin, de mettre sa soupe à sa disposilion,
pour lorsqu'il serait enfin rentré. C'était un lundi,
je m'en souviens parfaitement. Le lendemain ma-tin,

à mon lever, un de mes amis des environsde
Beaucaire, m'attendait avec sa voiture pour m'em-
mener fêter l'arrivée de son fils, revenant des^
Iodes. Je dus partir immédiatement.

» La journée se passa en fêtes ; et, le soir, sur,
les instances demon ami, je couchai. Le lendemaini
on fit une promenade, et je dus encere rester; ce|
ne fut donc que le mercredi soir, assez avant dans|
la nuit, que je rentrai chez moi. Le lendemain^
malin, jeudi, je fus tout étonné de ne pas voir, à
mon lever, Azor venir me faire ses caresses habi-|
tuelles qui devaient être d'autant plus vives que
nous ne nous étions pas vus depuis trois jours. Je
m'informai où i l pouvait êlre.

» —Hais, me dit ma femme, nous ne l'avons
pas vu pendant ton absence ; ne l'avais-tu donc
pas avec toi I »

«t Je fus atterré, cadédis, car j'aime énormé-ment
Azor ; et je craignais forl un malheur ou un

Tol, lorsqu'il me vint à l'idée que je l'avais laissé
en arrêt le lundi soir ; mais je ne pouvais vraiment

me figurer qu'il y fût toujours resté. Toutefois, je
m'en fus vivement à mon champ. Je ne vis d'abord
rien dans l'avoine, qui n'était toujours point cou-pée.

Je m'approchai de l'endroit où j'avais vu,
pour la dernière fois, mon bon et fidèle Azor. Mais,
cadédis, jugez de mon étonnement !

» La petite caille élait crevée sans avoir bougé
de place ; elle avait péri autant de frayeur que d'i-nanition.

Et mon pauvre chien H étendu sur le
côlé, i l ne donnait plus signe de vie ; mais il avait
toujours le cou tendu vers le gibier. A mon appro-che,

son instinct, encore plus que le bruit de mes
pas, luifilenlr'ouvrir l'oeil gauche ; et son regard
mourant sembla me dire : « — Pourquoi m'as-tu
» si longtemps laissé en faction T » 11 allait mourir
en brave, et ne voulait pas quitter son poste qu'il '
ne fût relevé.
» Je le saisis amoureusement dans mes bras et

l'eraporlai à la maison. Le pauvre animal était si
faible qu'il pouvait plus absolument so tenir. Il
élail resté là trois jours el deux nuils.

» Je le frottai d'abord par tout le corps avec de
l'eau-de-vie tiède, puis je lui fis avaler un bon
bouillon au tapioca (c'était mon déjeuner) ; je le
soignai ainsi cinq jours, après quoi, il n'y parut
plus.

» Mais j'avais eu diablement peur, cadédis!...
La caille, je l'ai fait empailler, et lorsque que vous
passerez par Tarascon , entrez, vous me ferez
plaisir, nous prendrons un verre de croze à la
santé d'Azor, et je vous ferai voir la caille, Troun
de l'air !... »

Le bel epagneul avait religieusement é'ôoulé le
récit de son maître sans bouger de place ; el, les
yeux fixés sur le narrateur, il semblait vraiment
comprendre que l'on parlait élogieusement de lui.
Puis mon ami fixant à son tour Azor : «—Monsieur
a chaud » dit-il et, d'un bon leste et gracieux,
Azor saisit adroitement mon chapeau par le bord
fit cinq ou six pirouettes des plus souples et des
plus agréables ; et, bondissant, au-dessus de moi,
il me remit déUcatement mon chapeau sur la tête.

Faits divers.

UN NOUVEAU BILLOIR.

Nous en avions fini depuis quelque temps
avec les dépeceurs de cadavres, et la chro-nique

de la cour d'assises n'avait plus à
s'occuper de ces épouvantables crimes qui
causaient un si grand émoi dans l'esprit pu-blic.

Billoir fut le premier qui imagina de
découper le cadavre de sa victime pour en
faire disparaître les traces. Il ne tarda pas à
être imité par Vitalis, à Marseille; puis par
Lebiez et Barré. Ces derniers avaient sem-blé

clore la série de ces profanations de ca-davres;
mais il n'en était rien, et un nou-veau

crime semblable aux précédents vient
de jeter de nouveau l'effroi dans le quartier
de la Chapelle.

La Gazette des T r i b u n a u x publie les détails
suivants sur ce nouvel assassinat:

« Un crime horrible a été commis par un
gardien de la paix, dans les circonstances
suivantes :

» Hier, vers dix heures du soir, en tra-versant
la rue du Guépour rentrer à son

domicile, ruede la Chapelle, la femme
Lévy trouvait à terre un bras coupé, dont la
peau avait été entièrement arrachée.

» Saisie d'horreur, elle rentra chez un
marchand de vins de la rue de la Chapelle,
et lui raconta ce qu'elle venait de voir. Celui-
ci sortit aussitôt, explora les alentours et
découvrit d'autres débris humains.

» La femme Lévy ayant remarqué un in-dividu
en blouse bleue qui cherchait à dis-simuler
un paquet assez volumineux sortit

de cbez le marchand de vins et s'avança
vers cet homme, qui prit la fuite vers les
fortifications, puis, après avoir parcouru
200 mètres, revint sur ses pas, et s'engagea
dans la gare aux marchandises de la Cha-pelle.

» Le commissaire de police du quartier
fut aussitôt prévenu de l'horrible découverte
qui avait été faile. U se rendit à l'endroit in-diqué

elfitcontinuer les recherches; quel-ques
minutes étaient à peine écoulées qu'on

venait le prévenir que des traces de débris
d'hommes se voyaient à la bouche d'un égoùt, ;
situé rue du Pré-Maudit. ?

» M. Macé, chef de la police de sûreté,'
arrivait cematin, à la première heure, avec
plusieurs agents et faisait faire une perqui-j
sition dans les égoufs de la Chapelle. ^

» Ces recherches, qui durèrent deux heu-res,
amenèrent la découverte desmembres ]

du cadavre d'un homme; seule, la tête n'a-vait
pu être retrouvée.

» M. Macé commença sur le champ une
enquête et fil venir au bureau du commis-saire

de police, pour y être interrogée, la
femme Lévy.

» Au moment oh. celte femme arrivait,
plusieurs gardiens de la paix se trouvaient
sur le pas de la porle du poste et s'entrete-naient

de cet horrible crime. Pour pénétrer
dans le bureau du magistrat, la femme Lévy
dut passer au milieu des agents; ayant
heurté l'un d'eux, elle se retourna pour s'ex;
cuser, mais, en voyant cet homme, elle re-cula

épouvantée. « Qu'avez-vous? » lui de-manda
le chet de la sûreté.

» Et la femme Lévy, désignant du doigt
l'agent qu'elle venait de heurter, dit: « C'est
l'assassin. »

» On crut d'abord cette femme atteinte
d'un accès de folie ; tous les yeux cependant
se portèrent sur l'agent désigné qui se prit à
trembler, àpâlir et qui tout à coup chercha
à prendre la fuite.

» Les autres gardiens de lapaix lui bar-rèrent
le passage. U se jeta aussitôt à ge-noux

et avoua que c'était en effet lui l'assas-sin.

» U raconta alors qu'un courtier en bijou-terie,
porteur deplusieurs bottes contenant

des bijoux, s'était présenté chez lui, qu'il lui
avait offert un verre de vin et que tous deux
avaient* trinqué ensemble. En reportant le
litre dans la cuisine, il avait pris un mar-teau,

et, profitant du moment où le courtier
achevait de boire, il lui avait asséné sur la
têle un violent coup de marteau qui avait
déterminé la mort.

» Sans perdre un instant il avait découpé
le cadavre en se servant d'une hache, d'un
tranchet et d'un couteau à découper ; puis,
ayant fait un premier paquet des débris, il
était allé les jeter dans différents égoûts du
quartier.

» La tête du cadavre, a-t-il ajouté, était
encore dans son logement ; son intention
était de la faire bouillir pour la rendre mé-connaissable.

» L'assassin, qui se nomme Prevot, est un
ancien garçon boucher, qui quitta son état
pour se faire soldat.
' » Aubout de quelque temps, il fut dési-gné

pour passer dans l'escadron des cent-
gardes, où il resta jusqu'au licenciement de
ce corps.

» La conduite de cet agent, qui comptait
quatorze années de services militaires et
dix années de services comme gardien de
la paix, n'avait jamais donné lieu à aucune
plainte.

» Il lui restait six mois de service à faire
pour avoir sa retraite.

» Les bijoux volés au courtier en bijoute-rie
représentent une valeur de 250 francs

environ. » *

Théâtre de ISamnar*
L U N D I 1 5 septembre 1879,

Première représentation donnée par la Troupe ita-lienne
QUIRITI, composée de 50enfants des

deux sexes, de 7 à 15 ans, sous la direction de
M. Angelo BenagUa.

E.a Fllilii: de M^' ATVCÏOT
Opérette en 3 actes.

I_i'A.ïnoviï"eu.x siipplanté»
Grand ballet en 3 actes el 4 tableaux.

Bureaux à T 3/4=-, rideau à 8 b. t/Qi.
S'adresser, pour la location, chez M . COURANT,

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

Salernes, 13 février 1879.
Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix,

Je profile de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien êlre assez bon

de m'envoyer encore quatre flacons de voire
Elixir antirhumaiismal. Comme depuis dix-huil
ans je ne me suis pas senlie mieux qu'à préseul,
el ne voulant pas en êlre dépourvue â présent au
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quaire flacons par le relour du messa-ger,
el plus lard je vous adresserai une leUre de

remercîment du bien que voire Elixir anlirhuma-
tismal m'a fait, des souffrances que j'endurais
depuis dix-huit ans, el qu'aujourd'hui, grâce à
votre Elixir, je me trouve, Dieu merci, assez bien
pour pouvoir faire mes petites affaires.

Pas aulre chose à vous dire pour le moment
que de bien vouloir recevoir mes prières èt le re-mercîment

du bien que vous m'avez fail.
Votre

{Voir aux
haunmn oDbnlcaeemse.et) BdEéRvNoAuRéDe,. àaSccaoleurcnheesu•(sVea,r).^



PlusASTHME
S U F F O C A T I O N

et T O U X
r n d i c a t i o n g r a t i s f r a n c o.

Ecrire à M. lo GLSRY
A MarsoUl*.

SAOTÉ ET Mmm A ^^^^^
rendues saus médecine, saus purges et saus frais,
par la délicieuse farine de Sauté dile :

REVALESCIÈRE
Dn BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
coustipatioDS, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
piluiles, nausées, renvois, vomissements,

mènae en grossesso. diarrhée, dyssenterie, co-liques,
toux, asthme, étouffements, étourdisse-menls

, oppression , cong:esUon, névrose, in-somnies
, môlancolio , t'aiblcBsc , épuisement,

anémie. chlorose , lous désordres do la poiirine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inteslins, muqueuse, cerveau et sang;
toulo irrilaiion el loulo odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plais corapromettonts :
oignon , a i l , elc , ou boissons alcooliques, même
après le labac. C'esl en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suflll pour assurer la,
prospérité des enfants, — 32 ans de suecès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Casllesluarî, le duc de Pluskow, i
Madame la marquise de Bréhau, Lord Sluarl de|
Decies, pair d'Anglelerre, M, le docleur-professeur
Dédé, elc.

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie., do gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-lurnes.

Cure N" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Quo Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
do 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'eslomac jour et nuil cl dos insomnies
horribles. Conlre toules ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Itevalescière m'en a
.sauvé complèlemenl. —BOBREL , née Carbounelly,
rue du Balai, 11.
Cure N" 98,01/1 : Depuis des années je souffrais

do manque d'appélil, uiauvaiso digeslion , affec-lions
de coeur, des reins el de la vessie, irrilaiion

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLET, insliluteur à Chéys-soux
(llaulo-Vienne).

Quatre fois plus nourrissanle que la vinnde,
elle éconoiuise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
1 k i l . , 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; ^ kil., 36 fr. ;
12 kil., 7 0 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîles, aux mômes prix. Elle rend appélil,
bonne digeslion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de posle.
Les boîles de 36 et 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BKSSON, successeur de TBXIKR; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et parloul chez les bons
pharmaciens el épiciers. — Du BARRY el C (limiied),
8, ru(,> Casiiglione, Paris. (272)

C H E M I N S D E F E R D E L'ETAX

lignes de Poitiers-Saumur, Monlrcnll-Ang,
:ers.

1» É r A tt'ff SI-
DE SAlJMUll
0 h. 25 matin.
8 10 —
1 25 soir.
4 55 —
7 40 —

oifiiPAtt'jrs
DE POITIERS
5 h. 50 malin.

10 45 —
12 15 soir,
0 45 —

A POlïIEllS
10 h. 30 malin.

4

11

50 soir.

:35,

ANGERS

10 u, 54
15 Soir. I

A MONTUEOIL
8 h. 52 maUn,
5 14

10
» 2325 so—-i~

r. 0 h. 3ia5 soir.
15

Il y a, cn outre, un train venant U'Ansers of n .
Montreuil à 7 U. 15 maUn, arrivant à Saumur àxhjj

P. GODET, propriétaire-gérant.

Valeurs an oomptant. Dernier
conr*.

COURS DE LA BOUBSIB DE PARIS DU 15 SEPTEMBRE 1879.

Beuti* Bultae.

3 "/
8 y . amorUssable
4 l /« •/
5 "/ V
ObllgaUons du Trésor
Uèp. de laSeine, emprunt 1857
VilledeParii.oblig. 1855-H80— ues, 4 "/

— 1869, 8 7
— IMl. S '/
— 1875,4°/
— 1976, 4 •/

Banque de France
Comptoir d'escompte
Cr«dlt agricole

Valenra an oomptant. n«rnl*r
oouri. Ho UMS Baloe. Valears an comptant.

84
80
115
,118
514
«S8
515
531
414
406
131
530

3100
8T5

4&
80
>

a i

»o

Oi
ao
ao

50

s

10

Crédit Foncier colonial , . .
Crédit Foncier, act. SOO f. . .
Obligations foncières 1877 , .
SPC. gén. de CrédU induslrUI el
commercial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Aii*xleht . . .

ParU-Lyon-Méditerranée . . ,
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén. Transatlantique . . . .

43& •>
000 •
301 »

715 .
707 SO
690 «
745 •
1170 .
870 .

HOO »
1195 »
788 71
1330 t
CIO a

60

Canal de Suei
Crédit Mobilier e«p
Société aatrlchienne

OBLIGATIONS.

Orléani
Paris-Lyon-MédlterraBée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suei

Dernier
conri.

725 .
1185 >
583 75

390 »
384 75
38G 25
390 •
886 >
384 50
395 >
386 50
SIS 1

Haulie

: » *

Baisse.

1 as

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
GARE DE SACMICR '

BtPARTS BE SADlBOa VERS ANeiRg
3 heurei 8 minuta, du matin, eipres8-p„ l
6 ~- 46 - _ (S'arrête à Anger,!

o>nnib«g-n,i,,°^")i
8
1
3
t
10

3
8
9

12
4

10

45
56
as
32
15
37

•olr, _
eipress.
omnibus,
(s'arrête à Aiige„\

DtPARTI BE SiUlUa TEB8 TOURS.
heures 26 minutei du malin, direct-mixte.

— — omnibus.
— eipresi. |

«oir, omnibus-mille 1
— omnibui-miite,

— — eiprosj-poiie.'
Le train parlant d'Angers à 5 |i , 35 du soir arrive i

Sauraur à 6 h. 56.;

21
40
40
44
28

T r i b u n a l de commerce de Saumur,

FAILLITE MOBILLON, AHAND.

Par sou jugement, en date du 12
septembre 1879, le tribunal do com-merce

do Saumur a maintenu M.
Doussain, expert-complablo à Sau-mur,

dans sos fonctions de syndic à
l'union des créanciers do la faillite du
sieur Morillon , Amand , ancien for-geron

ot épicier à Nueil-sous-Passa-vant.

Le greffier,
(479) L. BONNEAU.

Elude do M" DUFOUR , huissier
à Saumur.

Rue Cendrière, n° 15,
A LOUER

Pour l a Saint-Jean prochaine.
S'adresser audil M* DDFOUR.

TRÈS-BELLE MAISON
D'HABITATÎON

Sise à G r a n g e - C o u r o n n e , commune
de Saint-Lambert-des-Levées.

S'adresser , pour traiter, soit au
locataire , ou à M. LORRAIN-HUBLOT,
rue d'Orléans, à Saumur, (150)

A L O C ER
PEÉSENITEMKNX,

UNE TRÈS-BELLE MAISON
Située à Saumur, rue de Bordeaux,

n" i .
Précédemment occupée par M» Lo Ray,

avoué.
S'adresser, pour la visiter, soit à

M» L E RAT, rue du Marché-Noir, 12,
soit à M. REDOUTIER, propriétaire,
ruede Bordeaux, (117)

PRÉSENTEMENT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION DE MAISON
S'adresser h Saint - Joseph , rue

Haulû-Sainl-Piorre.

A V E N D RE
D'OCCASION ,

Un beau DOG-CART <le ciiasse,
un CHARIOT et uu BRËACH.

VASSEOR , à Saumur,
« G V o i t u r e s a u c h o i x .

A V E N D RE
UNE BONNE CHIENNE D'ARRÊT,

bien dressée, robe blanche et mar-ron.

S'adresser au bureau du journal.

COMMISSIONNAIRES PIBLICS

PRÉSENTEMENT,

APPARTEMENT COMPLET
Au premier étage,

AVEC CAVB EV «REIVIEB

Rue d'Orléans, 78.
S'adresser dans ladito maison.

GHANDE ET BELLE CAVB
Hor« «l^tnondatlon.

Rue de VHôtel-Dieu, n» 1.
S'adresser à M. E. PLESSIS , même

maison

DIRECTEUR
Ancien d i r e c t e u r des commissionnaires

de confiance d'Angers,
Hue d'Orléans, >45.

BUREAU : Kiosque de la place
de la Bilange.

M. BELON a l'honneur d'informer
les habitanls de Saumur qu'il vient
d'installer un établissement de com-missionnaires,

avec un grand matériel
et un personnel nombreux.

M. Belon répond de tous les dom-mages
ou relards causés par lui ou ses

employés, excepté pour les courses
ou commissions données sur la ruo ;
aussi, i l recommande bien au public
do s'adresser directement au bureau
du kiosque ou rue d'Orléans , 45.

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE,,
demandent un appi'cnti.

UNE COMPAGNIE D'ASSURANCES
demande un agent général
pour l'arrondissement de Saumur.

S'adressor au bureau du journal.

NOPVËAUTÉS

M. GABORIT demande un
apprenti.

PAS DE BONNE SALADE

SANS HUILE D'OLIVE
deB.lAPAll],àNICB(Alpes-Marit.)
1, rue du Lazaret (sur lo Port). ^

L a Maispn accepte des représentant^,»,

M A M S O J V A J B J E J L P M J L O W
Paris— Rue de Fleunis, 33 — Paris

A. LE VASSEUR, Gendre et Successeur
^ ..^ ILIBRAIRE- ÉDITEUR^

^ «TRAIT OU CATALOGiÈ'*^"-^-îfî.-' ÉXTRÂÎTDU C A T A L O G U T^

Dictionnaire do P. Larousio avec SUPPLÉMENT qui v i e n t de paraître. 16 volumes brochés. 600
Dictionnaire de Littré et Supplément. Édition Hachette. 5 volumes brochés........ 112

Dictionnaire d'Histoire naturelle, par d'ÛRBiGNY. Nouvelle édition. 28 volumes de texte

et 3 volumes contenant 340 planches soigneusement coloriées à la main 480

Dictionnaire de Chimie pure et appliquée de Wurtz. 5 volumes. Ouvrage terminé. . . 00
Histoire de France et de la RéTOlution, par MICHBLET. Nouvelle édition accompagnée

de 200 gravures hors texte. 28 volumes 196
Grand Atlas départemental de la France, de l'Algérie et des colonies. 106 cartes in-f>

coloriées, gravées sur cuivre, accompagnées d'un texte contenant la matière de 10 vol,

in-S». 2 volumes richement reliés 125

Grand Atlas unirersel de DUFOUR. 40 cartes double in-folio reliées en un volume. . . , 80
Le Règne végétal. 9 volumes texte et 8 volumes atlas, contenant 3,000 dessins finement

coloriés. Prix, monté sur onglet 800

Envoi franco des Catalogues de Libraiiie ét de Musiepie

MM. LEHOU ot MASSE préviennent
le public que la chasse est réservés
s u r l a T e r r c d e l a B l t o a r d l è i ' e ,
sise commune d'Allonnes, qu'il est
défendu à qui quo ce soit d'y chasser
sans permission. (476)

W, BODIÏTIBD SAIRT-6IRHAH

ENCRE NOUVELLE
MATHIEU-PLESSY'»

Croix de la Légion d'Honneur
; à l'Exposit univ. de i S G I .

EOEIîOOmLEDûiWe Violet
Adoptée par toutes les grandea

Administrations.
DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETIEM

LE

JODRNAl DII DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec IC
pages de texle et gravures inédites
et un morceau de musique.

ABONNEMENTS :
Un an, 8 fr. —Six mois, 4 fr.

Par un mandat sur la poste, au
nom de l'Administrateur, place SAUHT-
ANDRÉ DES-ARTS, 11, à Paris.

La colleclion se compose acluelle-
menl de 41 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs con-temporains.

Le volume broché pour Paris 5 fr.
d* pour ies départements 4 fr.

ÉlIXIR AiWI-RIIUlIATISlIAl
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre et prompte des rfaaoïaitiisnies aigus et chro-niques,
goutte, lumbago, seiatique, migraines. 10 fr.

le flacon pour 1 0 jours de traitement. —- U N FLACON SUFFIT

ORDINAIREMENT.

Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de chaque ville;
à Saumur, chez M. NORMANDINE. [39<)

Poudre de Riz spéciale préparée au Bismuth H I

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION 'SALUTAIRE SUR LA PV.kV p

E1I« Mt adbèronte et iavisihie, aussi donno-t-elle ai t«iDt uDefraUheir Mtirellt.
PAUIS — « M C h . F A Y , I n v e n t e u r e * ^ ; 0, rue de la Pali

S E M É F I E R DES I M Ï T A T I O N S E T C O N T R E F A Ç O NS
J u g e m e n t du T r i b u n a l c i v i l d a la, S a i n e d u S m a i i S I S .

En vente, à Saumur, chez tous les Libraires.

r i L I i D E iTML^ODISSlE
D'HOMÈRE

MISES A L A PORTÉE DE TOUT L E MÛND^
Par F . D A B V I I O N , ancien magistrat.

L'Iliade est suivie du récit de la chate de Troie, par Virg
(2« livre de l'Enéide).

Un volume, V I l i a d e : 3 fr. - Un volume, V0dyssée:2 fr, 50 c.
Les deux volumes ensemble : 5 fr.

Saumur, imprimerie do P. GODET.

Vu par nous Maire de Saamnr, ponr lâgnlisalion d« la signature do H. Godet,
Uôtêl'dt-YilkdtSamWtl* 18 |

Certifié par l'imprimeur touttigné.
t l MAIRK,


